
LE SAMEDI

SINGULIÈRE COINCII)IENCE

if m-<hat,-îe a (/r'-1 îh,î)Iel. - D'hennez aîlioi
vnotrc inhieilleure cliaitibre.

.~arOu 'h4te. - mposi, mm>isieum-, l'hôtel est
pleut.

Marcwen'e -Vrai ?Ciîest cîonme itoi. B~onsoir.

LE FEUILLETON DU ",SAMýEDI"I

Nous avions antioncé déjà que nous publirions

un joli feuilleton "lRameau d'Or," mtis au der-

ruer moment, nous avons dû le changer pour un

autre plus joli. Nous en comnmenceronrs la publi-

cation dans quelque temps, afin de dlonner une

chance à tout le monde <le commencer leur

abonnement avec le nouveau feuilleton. Qu'on

se hâte donc, et qu'on le dise à ceux qui ne le

savent pas. ________

RECONNAISSANCE DES INSECTES

Un écrivain raconte avec toutes les -apparences
de la bonne foi :

IUn jour, je trouve une coquerelle dans un

bassin <'eau. Je lui donne une coquille le noix

pour bateau et dleux allumettes pour avirons, et

je l'abandonne à son sort. Le lendemain, je re-
viensî, et je vois qu'au bout <'une allumette elle

avait attaché tin fil blanc. Signal de détresse,

probablement. A l'autre était fixé unt cheveu,

qui lui servait de ligne. Je fus tellement frappé

de son intelligence, que je lui donnai sa liberté.

Pour me prouver sa reconnaissance, quinze jours

pllus tard, nia maison était remplie de coquerelles,

qui ne veulent plus mie quitter.

LE ROMAN4 D'UN IBIJOUJ FATAL

Un des bijoux les plus étranges est celui sus-

pendu au cou le la statue <le la Sainte-Vierge à
Madrid. C'est un bijou qui Ieiîîbîe(- voué au fata-

lisme et q1ue plusieurs membres <le la famille

royale <'Espwgne ont porté en peu de temps.
Il consiste en une bag'ue surmuontée <'une

opale magnifique entourée (le diamants. Le roi

Alphonse XII l'avait donnée a sa cousine Mer

cédes lorsqu'ils furent fiancés, niais ils nie res

térent mariés% que quelque teitips. Quand elle

mourut, le roi fit cadeau (le la l)ague à sa -randl'

mère, lat reine Clîrîstiana ; et elle, au.ssi, inourûl

peu de temps après.
La soeur du roi, l'infante dlI Pil;Lr, en hérita

elle tomba malade presque aussitôt et imouru

aussi. Alors, le roi Alphionse eiivoyat lat baguei

sa belle soeur Christiana, la plus jeune fille du

duc de Montpensier, et trois mois après, celle-c

était morte comme les autres.

Terriflié par cette horrible succession d'éî'ène-
mnetts cruels, le roi résolut (le gardler lui-même
le b>ijou fatal, miais il dlut aussi euî subir les cont-
séquences.

La reine actuelle se souciant fort peu (le conti-

nuter cet enuhînem<-nt dle mortalité, lit suspendre
la bague au cou de lat statue dle la Satinte.Vie-re.

ORIGINE DE LA PANTOMIME

Il ai-rivait quelquefois à Romne que sur le
théâtre un acteur parlait pendant qu'un autre
faisait les geste accompagnant ses paroles. Ce
sinigulier mole (l'exécution dramatique venait de
ce que citez les Romains les spectateurs, en
criant bix (coutume passée chtez nous), faisaient
répéter les morceaux qui leur avaient plu. Il
arriva qn'un lour on fit tant de foi% répéter l'at -

teur Livius Andronicus, qu'épuisé, enroué, il it
parler un esclave à sa place, tandis qu'il faisait
les gestes expressifs. Il s'acquitta même si bien
dle cette partie du rôle que ce fut, dit-on, ce qui
dlonna lieu à la création de Part de la pantomime,
qui bientôt fit fureur, et fut poussé par certains
acteurs à une véritale perfectionl.

hLISTOIRE DE L'ALPIIABET

Au XV île siècle il fut très sérieu-emneiit tiues-
tion parmi les lettres <le retrancher lat lettre Y
de l'alphabet français. La querelle se termina
parce que Louis XIV se déclara poaur le main-
tien de cette lettre, notamment danis le mot Roi,
qu'il voulut que l'on continuâft d'écrire av-ec un
Y. D'Il.ozier, le célèbre généalogiste, dédiant sont
ouvrage au souverain avait mis: au Roi, au lieu
(le: au Roy. Louis XIV lui en témoigna son nié-
contentement, et l'on ne parla plus dle détrôner
l'Y.

En 1776, cette même lettre causa en Ale-
magne une agitation plus grave. Un maître d'é-
cole vint troubler la tranquillité d'un village de
l'évêché de Spire, où, de temps immémorial, il
était, parait-il, d'usage de placer l'Y dans l'alpha-
bat immédiatement après I'I. Le nouveau men-
tor de l'enfanîce crut faire merveille en mettant
l'Y à la place qu'on lui donne partout ailleurs ;
miais le.% têtes du village, moins faciles à corriger
qu'un alphabet, s'enflammnèrent contre l'innova-
tion ; la fernien'ation passa dles enfants aux
pères, la querelle s'échazuffa et menaça <le tourner
au tragique. Il fallut l'envoi d'un corps de dra-
gons pour soutenir l'Y et le mnaîtra <'école dans
leur nouveau poste. lis s'y maintinrent, mais
pendant quelque temps beaucoup <le pères refu-
sèrent d'envoyer leurs enfants dans l'école où l'Y
n'était plus à sa place coutumière.

NOS CEHÉRIS

t

S7'ommc. - st-ccqut il vat roiijîimm, ci- e cmmm s mi, velaî
SLt. les. -e e sispis mmon cher;ilIca îau-

Tom»ie-_.Je comtprends alors, liue le hotu licm ait
voulu s'en débarrasser.

Quîand les femmîîes feî-oîît la bar'be

lm'oIiè,,'- Ol)i ! îîa;lli l,- Je vis ai coup'- titi Iî<)Iit
(lt liez!

UN il>Ro:lýl'ES

se fait tii ito 1 ,111 leit. afii l, foîrcer lî's lllu îl t-

-t-î Pai ili all !e î T omm l iîjn î- 1iie il ' iîm n im it-l

teniant poir)iVo êt.îî miialili-.

RIE Dl TROP

La dae-as monsieurm, ne CI-oyi-v.nu.4 pas
qevouts vaittez tr-op votre. ilaissaiiel
Le oniu-Pro m adaune,j ti neIL vante

pas trop. &tirs elle je n'exister-ais pas

CURIOSITÉS %I1LITAIRS

On a souvent cité certain Domt (arcio, ancien
et très brave roi de lat Navarr-e, qu'on avait s'n-
nommé le ''e lîuparce qu'il tremblait lot-:;-
qu'aux jours dle combat oni lui mettait sat cuirasse:
Il Mont corps tremble, disait-il aloi-s, à l'idlée les
périls où vat l'exposer tioir cour-age "I. On sait quef
plusieurs personi'ev(S célèbres par leur vaillance,
notamment I lent-i 1 V, était d'ordinaire pris gl'tî n
sentiment dle profonde crainte au momntt d'all1er
combattre.

Duguay-Trouin, qui fut certainement unt dles
hommes les plus intrépides lii xvt te .siè-cle, teýr-

inile ses iléntoirecs par cette nlote. sigitificative:
''Ceux qui l irmon t ci-s inéii relz et qiti reflétchîi.

ront sur la mueltitude <le cnbtsd'ab)otdagu-.s et
(le dlangers <le toute esisqute j'ati eýssuy-s, tue(-
regarderont pe - -com me nitn hotume en qii
la nature souffre mî oi ns à l 'appurochme dui pér-il qu e
dans lat plupart dles aLutres. J e con viens qu ititlt

inclin ation est po1rtë( à laielre que ljeIbr-uit
des fifi-es, des tai n houris, ecilui dut canot et (lu
pt'-)il, tout efnce qlui <-n r-etra-e humtage mm'ns-
pire utne joie t martiale : mais je suis obligé
d'avouer uItlu'<-n beaucoup licai t l vule d 'iun

~lai'~c pîissa tIna souvîent cauisé is révolu-
tions êtratîgvs, qîuelqîuefoiis môedes tremle-
iietîts involontires dans toute,; les 1partie!s dle
Monm cor-ps. le1 î.maîti I1lélit (1, l'littvtr, sit.-

tmontatnt ces iluigtm<-s i it--nts 'onlt bîienîtôt
fait recouvrer ntmou velle' forci- datns imia liuts
griiit drc faîiblI ss' ; <-'est aor-s que voitlanit iv pl untir
tnioi-tmei (le mmti :sî.mrîîmd< m
ft-ayeu r si hon teulse, *J'ai lotitvé a vec piis- deI téýnté-
n té les plus giratils d :ulgimi. C'e st imiémnie ces coin-
bats de I 'Itouieir et <le lat i lati n que i-te s actions
les l'lus vives onit étéLfuý ~ - au-mb-là de tues
eIspcraiices.

Il mem Ji. nl(It e)r( ic<i quîe daits le I lt t(le poter
ceuix muxquelî-s pare.il 'î:--iîlmut Il-utauti-ri-e a faire
(le génîireîîx elbonts sur t miixumétm et à les redou-
bl1er à pîroportion de leur faibmlesse-.


